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Entretien avec René Cottrez
Dissidences

Article publié le 03 août 2014.

7 | 2014 
Eté 2014

Fanny Gallot

http://preo.u-bourgogne.fr/dissidences/index.php?id=377

En tre tien réa li sé par Fanny Gal lot le 31 mai 2006 au Co mi té d’en tre‐ 
prise de Re nault Cléon.

1

Si tua tion à l’époque : Ou vrier puis tech ni cien à Re nault Cléon (à par tir
de 1968), mi li tant LCR, syn di qué CFDT (jusqu’en 1991) puis à la CGT.

2

Si tua tion au jourd’hui : Iden tique.3

FG : Quel est ton par cours ?4

RC : Je suis de fa mille ou vrière. Mon grand- père était mi neur dans le
Nord, il était au PCF. Mon père était ou vrier. Mes pa rents sont di vor‐ 
cés et ma mère était tis se rande. Toute ma jeu nesse est ber cée par le
tex tile  : la crèche, le pri maire, le se con daire… J’ai été jusqu’au CAP
d’ajus teur. Je rentre dans l’en tre prise en 67, après mes études. Je
n’avais pas 18 ans quand je suis ren tré. Je rentre en Juin. En sep‐ 
tembre, je me syn dique à la CFDT, parce que le dé lé gué du coin y
était. Je ne suis pas mi li tant, à ce moment- là. Je n’ai pas en core signé
mon contrat dé fi ni tif, je suis en CDD, mais je me syn dique quand
même. Jusqu’en mai 68, je ne fais pra ti que ment pas grève, sauf sur les
or don nances de De Gaulle, en 67.

5

FG : Com ment com mence la grève de 68  ? Com ment t’y impliques- 
tu ?

6

RC : En 68, je fais grève dès la pre mière heure. Je fais par tie des
jeunes qui disent aux dé lé gués de la CGT, qu’on ne re prend plus le
tra vail tant que la di rec tion ne nous re çoit pas. On est plu sieurs cen‐ 
taines comme ça. Est- ce que c’est la lec ture des tracts - il y en avait
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peu, à l’époque -, l’ar ro gance des chefs, je ne sais pas trop… Tou jours
est- il que c’est in tan gible, je pars pen dant un mois. On part en grève
sur les aug men ta tions de sa laires, je crois. Le mot d’ordre était d’une
demi- heure de grève. On de mande à être reçu par la di rec tion ; il y a
un refus, un blo cage de la di rec tion qui s’en ferme avec ses gar diens.
Nous, on dit que tant qu’ils ne nous re ce vrons pas, on ne re prend pas
le tra vail et puis qu’ils sont en fer més, ils le res tent. Il y a alors un flot‐ 
te ment ; il n’y a pas de vo lon té de dire clai re ment que l’on va oc cu per
la taule, mais on com mence à dé fi ler en cor tège dans l’en tre prise
pour faire dé brayer. On uti lise l’ar gu ment d’avoir sé ques tré la di rec‐ 
tion, alors qu’au début, c’est elle- même qui s’est en fer mée. Et donc,
ça part pen dant un mois d’oc cu pa tion de la taule.

FG : Com ment la grève se passe ?8

RC : En fait, moi, j’oc cupe l’en tre prise la nuit. Je suis seule ment adhé‐ 
rent de la CFDT ; j’ai un contact avec mon dé lé gué, je dis cute. On me
de mande de faire un cer tain nombre de tâches : aller por ter les tracts
dans les pi quets de grève, par exemple. D’ailleurs, on me de mande
aussi d’aller ra mas ser un tract qui n’était pas conforme. Le pre mier
tract d’ex trême gauche dis tri bué dans l’en tre prise, c’est VO (Voix ou‐ 
vrière). Et on me de mande de faire le tour des pi quets de grève pour
les ra mas ser et les mettre dans les feux. C’est ce que je fais. C’était le
co mi té de grève qui m’avait de man dé de faire ça. Ce co mi té de grève
n’était com po sé que des mi li tants, des dé lé gués du per son nel : c’était
la di rec tion de la CGT et de la CFDT. La dis cus sion dé marre dans les
pi quets de grèves, avec des mecs qui ont beau coup plus d’an cien ne té
que moi. On dé cide un jour de mon ter à Mont- Saint-Aignan à la fac
de lettres, pour aller voir. L’am biance est dif fi cile à ex pri mer : il y avait
l’idée que les étu diants al laient venir, qu’ils al laient en va hir la boite,
que c’était des mé chants, ils sont chez eux et nous, on est chez nous.
C’est ce que di sait le co mi té de grève mais c’était aussi une vo lon té
d’un cer tain nombre de pro los. Ils di saient qu’on était chez nous,
qu’on vou lait bien les voir, mais qu’il ne faut sur tout pas qu’ils
viennent foutre le bor del. Il y a l’image d’une grève tran quille chez les
ou vriers mais avec ce qu’il se passe dans le Quar tier latin, il y a plein
de choses qui se passent dans la tête. On dé cide alors de mon ter à la
fac. On veut voir. C’est une ini tia tive com plè te ment au to nome par
rap port au co mi té de grève. On vou lait voir ce qu’il se di sait, com‐ 
ment ça se fai sait, si, ce qu’on nous di sait était vrai : pour tou cher du

9



Entretien avec René Cottrez

doigt la réa li té. On nous di sait que ce n’est pas le même monde que
nous, que ça sera nos fu turs chefs, nos fu turs pa trons. Y a donc une
cu rio si té de jeunes, de pro los, aussi, parce qu’il y a des mecs qui
avaient une qua ran taine d’an nées qui y sont allés aussi. C’est dif fi cile à
quan ti fier et à dater, mais, je crois que se forment aussi des groupes
de dis cus sion puisque dans l’en tre prise, à l’époque, il y avait déjà des
mi li tants d’ex trême gauche. Il y avait un mec de l’OCI, l’AJS, dans l’en‐ 
tre prise et il y avait un mec de la JCR, qui était dans l’en tre prise de‐ 
puis 66, Jean Simon. Donc, il y avait un ter rain qui n’était pas vierge
parce qu’il y avait des dis cus sions por tées par ces gens- là. J’as siste
alors à ces dis cus sions. Il y a aussi le Viet nam qui nous re vient et qui
forme peut- être une conscience, à l’époque. Je me sou viens que
j’avais des dis cus sions avec mon frère sur la guerre du Viet nam, sur
l’as pect in juste etc. La for ma tion d’une conscience, c’est tous ces
éléments- là.

FG : Com ment ça se passe, quand vous allez à la fac ?10

RC : On entre dans l’amphi, on re garde et on as siste à des dis cus sions.
Il y a des trucs qui nous sem blaient com plè te ment étran gers. On voit
un cer tain nombre de choses et on re garde ça avec des grands yeux.
On y fait une in ter ven tion, qui a un im pact énorme, l’ou vrié risme ai‐ 
dant  : les pro los sont là, ils nous causent, ils peuvent ra con ter n’im‐ 
porte quoi, on va les écou ter. C’est quelque chose qui est com plè te‐ 
ment dif fé rent par rap port à nous, en terme d’oc cu pa tion, qui est plus
ac tive en terme de pré sence po li tique etc. Tout ça dé ter mine à mon
avis une évo lu tion qui fait que tu as un cer tain nombre de gens, qui,
voient com ment les évé ne ments tournent (les ac cords de Gre nelle et
com pa gnie), et qui sentent aussi la re prise. On dé cide alors de créer
un co mi té d’ac tion. Et moi, je rentre dans le co mi té d’ac tion. On y dis‐ 
cute. La JCR était de dans. On se réunis sait rue Saint- Julien, à Rouen.
On a comp té près de 100 membres dans le co mi té d’ac tion. Ce co mi té
d’ac tion a com men cé à for mer une op po si tion. Moi, j’y par ti ci pais
mais je n’étais pas un lea der po li tique  ; j’étais plus sui viste qu’autre
chose. On di sait qu’on avait soldé l’ar gent perdu pour un plat de len‐ 
tille. Alors qu’en plus, ce n’était pas tout à fait juste parce qu’il y avait
des choses qui avaient bien bougé. Et donc, il y aura une ba garre po li‐ 
tique feu trée, en même temps, car ça n’aura rien à voir avec ce qu’on
a pu connaître après. Il y aura 900 mecs qui re fu se ront de voter la re‐
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prise du tra vail, mais si la ma jo ri té vo te ra pour la re prise. Il y a tout
un flot te ment, après la re prise, dans les alen tours du 16 ou 17 juin.

FG : Com ment deviens- tu mi li tant de la JCR ?12

RC : Le bou lot re prend ; je conti nue d’être adhé rent ; il n’est pas en‐ 
core ques tion que je prenne de man dats et autres. Le co mi té d’ac tion
conti nue de fonc tion ner  ; il sort 3 ou 4 tracts qu’on avait in ti tu lé Le
pro lé taire. J’ai alors une re prise de contact avec Jean Simon, qui est à
la JCR, au mois de juillet. Je suis en contact avec l’or ga ni sa tion, mais je
n’y suis pas en core, parce qu’à ce moment- là, on était sta giaires. Et là,
j’ai ma pre mière réunion po li tique avec la JCR qui a été dis soute. J’ai
donc eu mes pre mières dis cus sions po li tiques avec ces copains- là  :
Fi loche, Jean Claude Lau mon nier, Canu etc. On dis cu tait beau coup
des bi lans de 68, du Viet nam, de ce qu’on de vait faire avec ce co mi té
d’ac tion ; on y dé cide de ré di ger un livre qui s’ap pelle Notre arme c’est
la grève, au quel je par ti cipe (je par ti cipe à la table ronde, par
exemple). Je ne com pre nais pas tout ; on y par lait du PCI etc. Il y avait
des gens JCR et des gens JCR- PCI  : il y avait dif fé rents ni veaux de
réunion, qui étaient com plè te ment cloi son nés et tout ne se sa vait
pas. Petit à petit, le co mi té d’ac tion va se dis soudre. Le bou quin est
sorti fin 68. Le groupe qui a tra vaillé sur le bou quin reste dans l’en‐ 
tou rage de la JCR, qui ani mait le co mi té d’ac tion. Puis, il y a Rouge qui
est pu blié en sep tembre 68 ; je me sou viens avoir bombé la rue Jean
Le ca nuet avec « lisez Rouge ». Petit à petit, il y a la for ma li sa tion d’un
tra vail consé quent dans l’en tre prise avec la dis tri bu tion tous les
quinze jours d’un tract ré gu lier  : L’étin celle. Ce tract n’avait pas de
par ti cu la ri té Re nault, c’était un truc rouen nais. Ça sera in ter dit aussi.
Je me mets vrai ment à mi li ter puisque je me sou viens avoir vendu le
pre mier nu mé ro de Rouge dans la boite. A ce moment- là, je n’avais
pas de man dat  : pen dant le temps de casse- croûte, on (avec Jean
Simon) n’al lait pas man ger et on al lait voir tous les an ciens du co mi té
d’ac tion et on leur pro po sait Rouge. On en a vendu jusqu’à plus de 50
nu mé ros dans l’en tre prise à cette époque.

13

FG : Qui était Jean Simon ?14

RC : Il tra vaillait à l’af fû tage, il avait été em bau ché en 66. Il avait un
CAP de des si na teur in dus triel. Il était à la JCR et au PCI. Il a eu un
man dat de CE, en 68, sur les listes CGT. Il était déjà à la JCR, mais ça
ne de vait pas se sa voir. Quand ça se saura, après 68, il en sera exclu
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(on lui re ti re ra son man dat de CE), tout en res tant adhé rent à la CGT.
Je pense qu’à un mo ment donné, il y aura une vo lon té de l’ex clure de
la CGT. Puisque, moi- même, étant à la CFDT, il y a une dis cus sion
dans l’or ga ni sa tion pour que je passe à la CGT, mais on me le re fu se ra
jusqu’à 89. Il y a un refus sys té ma tique. D’ailleurs, le di ri geant de la
CGT qui était un co pain de mon père di sait que je fai sais honte à la
fa mille, parce que j’ai été mar qué très ra pi de ment. Ils sa vaient que des
mecs comme moi, dans l’en tre prise, on ame nait une dis so nance par
rap port à tout ce qu’ils ra con taient, tout ce qu’ils fai saient, tant sur le
Viet nam, sur les évé ne ments de 68, que sur l’ap pré cia tion qu’on pou‐ 
vait avoir sur les étu diants. Pour re ve nir à Jean Simon, à un mo ment
donné, la di rec tion de l’usine lui pro pose une place dans les bu reaux,
comme des si na teur in dus triel et il y a une dis cus sion en cel lule. C’est
avant que je parte à l’armée. On a dé ci dé qu’on avait be soin de nos
potes en bas. Il n’y avait que lui et moi, à l’époque, ainsi qu’un cercle
de sym pa thi sants puis qu’on ven dait un cer tain nombre de Rouge. En
plus, il avait une for ma tion po li tique que moi, je n’avais pas. L’ana lyse
qu’on a faite, c’était que la di rec tion l’as pi rait, pour l’iso ler dans un
sec teur. On a donc exigé qu’il re fuse. Lui a dit qu’il ac cep tait la mu ta‐ 
tion : on l’a alors exclu. Ça a été ra ti fié par la Di rec tion de Ville. Il a fait
appel au congrès na tio nal qui a confir mé notre dé ci sion. Au jourd’hui,
je pense que c’était une conne rie. Le mec, après, il n’a plus ja mais rien
fait dans la boite, l’exis tence dé ter mi nant la conscience. Dans la cel‐ 
lule, je me sou viens qu’il y avait Fi loche ; Né nesse est ar ri vé dans ces
années- là… A l’époque, les mecs, je les connais sais de loin  ; je ne
connais sais tou jours pas leur nom. Il y avait tou jours le sacro- saint
pseu do. Je suis alors ti tu la ri sé dans l’or ga ni sa tion et je par ti cipe au
pre mier congrès de la Ligue en Al le magne.

FG : Com ment se passe ce congrès pour toi, en tant qu’ou vrier de Re‐ 
nault ?

16

RC : Je ne maî tri sais pas toutes les dis cus sions. Il y avait la Dia lec tique
des Sec teurs d’In ter ven tion, il y avait déjà la pré oc cu pa tion de la pro‐ 
lé ta ri sa tion et de l’in ter ven tion dans le mi lieu ou vrier. Il com men çait
à y avoir un écho, une for ma li sa tion de tout ce qu’il se pas sait. On es‐ 
sayait de co or don ner une in ter ven tion spé ci fique Re nault. Il y avait
des mi li tants à Cléon, Billan court… C’est un congrès de for ma tion
pour des gens comme moi, un congrès de prise de conscience avec
tout ce qu’il y a der rière : la clan des ti ni té puis qu’on avait été dis sout,
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le fait que ce soit en Al le magne (c’était, pour moi, la pre mière fois que
je pas sais la fron tière). D’ailleurs, c’est toute une aven ture : tu rentres
avec des BI, tu sors sans en pas sant par une autre fron tière, au cas où
tu sois pris par les flics.

FG : Com ment avais- tu vécu ton en trée à la Ligue?18

RC : Il y avait d’abord la clan des ti ni té. Le pre mier pseu do qu’on m’a
de man dé de prendre, c’était Le fau cheux. C’est le nom d’un an cien
PDG de Re nault. Ce ne me semble pas far fe lu parce que, à l’époque, il
y a toute une am biance de for ma tion, de dis cus sion, de prise de
conscience du rôle de la po lice… Ça ne me fait pas me poser plus de
ques tions que ça… Je res sens qu’il y a un cadre po li tique qui se crée,
qui cor res pond à des trucs que je pense et qui se ront confor tés dans
le temps. Je ne rentre pas dans l’or ga ni sa tion en le vant le dra peau des
trots kystes. C’est la for ma tion, qui après, per met de prendre des dé‐ 
ci sions. J’étais sur le cou rant ma jo ri taire mais un peu sui viste, puisque
c’était Fi loche qui ani mait la cel lule. L’his toire des étu diants et des
ou vriers cer nés par une dia lec tique me sem blait al lé chante et in té‐ 
res sante. Le cou rant Ré vo lu tion qui se créait était peu pré sent à
Rouen. Ils scis sion ne ront après. Les BI, c’était beau coup d’éton ne‐ 
ment parce que je n’ai ja mais au tant lu, et pour tant, je n’en ai pas lu le
quart. Toute la convic tion ve nait par la dé mo cra tie in terne, le débat,
les as sem blées gé né rales, le vécu que nous avions rap port à ce qui se
di sait. On avait un peu une prise de conscience em pi rique. Enfin, moi,
c’est comme ça que j’ai pris po si tion. Je ne pou vais pas dire que j’avais
lu Marx et que je maî tri sais.

19

FG : Avais- tu un poids par ti cu lier en tant qu’ou vrier de Re nault dans
la LC?

20

RC : Je pense que oui, ef fec ti ve ment. Et c’est un peu aga çant, par fois.
Il y avait tou jours un si lence re li gieux quand l’ou vrier par lait. Mais, il
n’y avait pas que moi. C’était aussi tous les potes. Ce qu’on di sait était
écou té ; com ment on rap por tait les faits dans l’en tre prise, les dires de
la CGT et du PCF, les coups que nous pre nions, com ment nous les or‐ 
ches trions dans les ate liers pour faire condam ner la CGT et le PCF. Et
c’est aga çant parce que l’ou vrier peut par fois ra con ter des conne ries.
C’est pas parce qu’il est ou vrier, qu’il a la pen sée juste. A l’époque, je
ne me di sais pas ça. En même temps que tu pro gres sais dans ta ré‐ 
volte, tu pre nais connais sance d’un monde dans le quel tu n’as pas été
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bercé. Mes pa rents n’étaient pas mi li tants. Mon grand- père cer tai ne‐ 
ment. Je n’ai pas eu d’échanges po li tiques par ti cu liers si ce n’est que je
sa vais que tous les di manches, il y avait Pif le chien et l’Hu ma ni té di‐ 
manche chez lui. Ma for ma tion sco laire m’a peut- être un peu pré pa‐ 
ré. J’avais une prof de fran çais qui m’a fait lire, bien avant d’en trer
dans l’or ga ni sa tion, Pour qui sonne le glas et Les rai sins de la co lère et
ça a été une prise de conscience. D’ailleurs mes profs de fran çais et
de maths vien dront au pre mier mee ting que je vais ani mer, dans les
an nées 69, avant que je parte à l’armée. Et là, ça a été une fier té. Il y a
Kri vine d’ailleurs, qui est venu faire un mee ting en 69, de vant l’usine.
Ça s’était très bien passé parce qu’on avait un mi lieu assez im por tant
de gens au tour de nous. Là en core, je me sou viens avoir pris la pa role
pour le pré sen ter. Quand il a fait son dis cours, il y a pas mal de mecs
qui se sont ar rê tés, qui ont écou té. Après, il y a eu des com men taires
dans l’en tre prise, tan tôt fa vo rables, tan tôt dé fa vo rables. Il y a eu un
écho. Les stals étaient res tés très tran quilles. Je ne me suis pas senti
mal à l’aise parmi les étu diants parce que d’une cer taine ma nière, on
res tait dans « notre monde », pas de façon pé jo ra tive. On res tait sur
Re nault, on res tait dans une dis cus sion sur Re nault. On ne cô toyait
les étu diants que dans les ras sem ble ments d’or ga ni sa tion, les as sem‐ 
blées gé né rales, les ma nifs Viet nam etc. On fai sait autre chose. On
n’avait pas les mêmes pré oc cu pa tions.

FG : A pro pos de la grève de 71 ?22

RC : A par tir de 68, l’en tre prise bou ge ra de façon constante. Il y aura
une oc cu pa tion en 69, moi, je ne suis pas là, je suis à l’armée. Il y aura
d’ailleurs un li cen cie ment. Cette oc cu pa tion du re ra deux- trois jours.
A chaque fois, ça re pose sur un noyau de jeunes que le co mi té d’ac‐ 
tion avait in fluen cé, qui avaient tou jours le mé con ten te ment de 68 et
qui, quand ils pou vaient oc cu per la taule, ils le fai saient. Il y a donc eu
71 et là j’ai for cé ment par ti ci pé à cette grève. D’ailleurs, les faits que
ré vèle Fi loche dans son bou quin sont justes, mais ce n’est pas 68. On
est allé taper à la porte de chez lui, ef fec ti ve ment mais pas quand il le
dit ; je pense que c’est en 71. Il y a eu une ba garre pour un co mi té de
grève dé mo cra tique, qu’on n’a pas ga gnée. Il y a eu des tracts là- 
dessus. On s’est battu pour pou voir s’ex pri mer, di ri ger. Il y avait un
co mi té de grève, que nous ap pe lions le « co mi té de grève bu reau cra‐ 
tique  ». Le pa ra doxe, c’est qu’il n’y avait pas d’as sem blées gé né rales
telles que nous, on les conçoit, c’est- à-dire avec des gens réunis
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consciem ment, qu’on ap pelle à s’ex pri mer puis à voter. C’est- à-dire
que tu as tou jours une AG ou tu as un grand dis cours de la CGT et de
la CFDT et puis, ja mais ou peu, la pos si bi li té de prendre la pa role.
C’est tou jours, ce que nous ap pe lions les di rec tions syn di cales, qui di‐ 
ri geaient, qui cen tra li saient, qui dé ci daient… En fait, cette ba garre
pour le co mi té de grève, on la me nait dans les dis cus sions dans les
pi quets de grève. Pour au tant, on n’était pas suivi. En même temps, il
y a une vio lence qui se dé ve loppe. Il y a des cas sages de gueule quand
on dis tri bue les tracts. Il y a des co pines et des co pains de l’or ga ni sa‐ 
tion qui en prennent plein la gueule, à l’époque. Je me sou viens qu’il y
a une co pine qui s’est fait ar ra cher la cu lotte. Ce n’était pas contre
moi parce qu’on sait que je suis dans l’en tre prise. Tout ça, c’était le
fait des stals, de vieux mecs qui sont com plè te ment ma ni pu lés par le
PCF, à l’époque. Ils pé taient la gueule au moindre étran ger qui ve nait.
A ce moment- là, en plus, il y a les maos qui es saient de venir  ; il y a
tout un tas de grou pus cules qui viennent de Paris et qui veulent se
faire du stal. Il y aura une condam na tion de la Ligue puis qu’on ne
cède pas et qu’on conti nue de venir. Moi- même, j’ai dis tri bué des
tracts parce que Kri vine de vait venir à la porte de l’usine en 69, pour
les pré si den tielles. Ra pi de ment, ils ar rê te ront ; je pense que dans les
an nées 75, ça com mence à de ve nir un sou ve nir parce que tu as une
condam na tion constante. Les ou vriers de la boite n’ac ceptent pas
qu’il y ait un cas sage de gueule. Après, il y aura tou jours des ré tor‐ 
sions, comme m’em pê cher de ren trer à la CGT. Ils di saient qu’ils ne
vou laient pas de mecs comme moi, des en ne mis des tra vailleurs,
parce qu’à l’époque, les gau chistes, c’était ça. Je res te rai donc à la
CFDT et je pren drai un pre mier man dat en 71 puisque les rap ports
dans la CFDT sont dif fé rents. 71, c’est en même temps la conti nui té de
mai 68. A chaque fois, c’est tou jours un noyau : en 68, c’est un noyau
de 900 per sonnes qui ont voté contre la re prise parce qu’ils trou‐ 
vaient ça in juste. Il y aura tou jours un noyau qui joue un rôle constant
de façon spon ta née ou in fluen cé par nous. En 71, c’est spon ta né. Il y a
une in ter ven tion avec La lutte conti nue dans l’en tre prise avec une
spé ci fi ci té Re nault. Il y avait le bul le tin cen tral La lutte conti nue et la
dé cli nai son pour l’en tre prise. C’est tou jours ce noyau qui joue un rôle,
qui es saie d’ar ra cher le plus loin pour oc cu per la taule. Ça se re passe,
de mé moire, en 73 ou 74 où il y a de nou veau une oc cu pa tion de la
taule de courte durée et ça re vien dra en suite en 78.
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FG : As-tu sou ve nir d’une ren contre na tio nale de la branche auto de
la LCR en 71 ?

24

RC : Je n’ai plus de BI parce que, à l’époque, cer tains sont nu mé ro tés
et ra mas sés. On ne les garde pas. Ils sont dé truits, tant au ni veau na‐ 
tio nal qu’au ni veau local. Par rap port à cette ren contre, ce qui est in‐ 
té res sant pour nous, c’est qu’on com men çait à se struc tu rer sur
Cléon. On sa vait que ça se struc tu rait sur Billan court ; on avait un co‐ 
pain à San dou ville. Pour nous, ça a un as pect ma gique  : on se rend
compte qu’on n’est pas un grou pus cule, qu’on a une au dience. On
com mence à se struc tu rer dans ce que l’on ap pelle, la branche au to‐ 
mo bile, qui fonc tion ne ra très long temps. Elle fonc tionne avec des
réunions pas men suelles mais très ré gu lières. Elle était struc tu rée
avec une di rec tion.

25

FG : A pro pos de la grève de 78 ?26

RC : A ce mo ment, je com men çais à avoir de la bou teille dans l’or ga ni‐ 
sa tion, une cer taine for ma tion. C’est la pre mière fois qu’on joue un
rôle im por tant, dans cette grève, puisque même l’éva cua tion par les
flics de la boite, ce sera né go cié par un mec de la CGT et moi, la der‐ 
nière nuit. Je suis man da té au syn di cat, et, avec un co pain du PSU, on
est à la di rec tion de la CFDT. En 78, ça com mence à bou ger sur un
cer tain nombre de re ven di ca tions. Le même sché ma se re pro duit
qu’en 68. C’est l’ap pren tis sage que nous avions fait : on dé file dans les
ate liers, on fait dé brayer mas si ve ment. Il y a une in ter ven tion du PCF
qui dit qu’ils ont en ten du et qu’ils vont de man der une ren contre avec
la di rec tion, mais qui nous de mande de re prendre le tra vail. Et là, il y
a un groupe qu’on a in fluen cé qui scande «  on l’oc cupe, on l’oc‐
cupe ! ». Il y a un mec de la CFDT qui prend la pa role et es saye d’apai‐ 
ser les af faires et d’ar ron dir les angles. Là- dessus, les mecs me disent
de prendre la pa role. Je monte alors sur l’es trade et je prends la pa‐ 
role. Je dis qu’il y en a assez des grèves à ré pé ti tion qui n’abou tissent
à rien, qu’il faut oc cu per la taule si on veut pou voir faire abou tir les
re ven di ca tions. Et là, je de mande un vote. Le vote est ma jo ri taire de
tous les pré sents. On vote et on s’oriente tous vers P4 pour pré pa rer
l’or ga ni sa tion du ma chin. En même temps, comme le PCF et la CGT
avaient un rôle pré pon dé rant dans la boite, que ça se fai sait contre la
di rec tion de la CFDT, ils traînent des pattes et nous, on n’a pas de
moyens tech niques : on n’a pas de sono etc. Du coup, ça foire. On re ‐
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tourne dans les ate liers, ça re bouge, et en même temps, le PCF joue
un rôle de sape. Le pre mier week- end, il ne se passe pra ti que ment
rien même si on reste une par tie de la nuit, le ven dre di. Dès lundi, ça
re dé marre. A ce moment- là, il y a eu des dis cus sions dans la CGT, qui
di saient qu’il n’était pas pos sible que cette or ga ni sa tion syn di cale et
que le PCF res tent en de hors du mou ve ment pour faire le lit de l’ex‐ 
trême gauche, quelque part. Les di rec tions syn di cales dis pa raissent :
elles pro posent des dis cus sions in ternes  ; la CFDT se met un peu à
l’écart et nous- mêmes, on est paumé : on n’a ja mais di ri gé une grève,
on ne sait pas trop com ment s’y prendre. Et, de vant le bor del, on dé‐ 
cide d’at tendre l’équipe d’après- midi : on dis cute, on met la pres sion
mais ça suit pas comme on le veut. C’est donc nous qui ten tons d’or‐ 
ga ni ser l’oc cu pa tion de façon un peu pau mée parce que, de façon
mé ca nique, on pen sait qu’à par tir du mo ment que c’était voté, tout al‐ 
lait se mettre en branle un peu comme en Mai 68. Ça ne se fait pas ;
et nous, on n’a pas les forces. Mais on a une té na ci té et ça fi ni ra par
se faire. Il y aura une ac cep ta tion, à un mo ment donné, du PCF et de
la CGT, qui fi ni ront par par ti ci per ac ti ve ment à cette oc cu pa tion. Ils
au ront alors un rôle actif pour re prendre les af faires en main, ce qui
veut dire  : la télé, l’or ga ni sa tion des pi quets de grève, les tentes de
cam ping du CE, tout l’as pect ma té riel. En même temps, il n’y aura
tou jours pas de co mi té de grève, alors qu’il y a des dis cus sions plus
ou vertes là- dessus. Ce sera tou jours les di rec tions syn di cales qui di ri‐ 
ge ront. En même temps, on a un rôle plus actif dans les dis cus sions
puis qu’on a des man dats. On donne notre avis sur com ment on or ga‐ 
nise, com ment on fait. Quand je dis on, je parle de Ben La hous sine et
moi. A ce moment- là, on était quelques uns, on avait des sym pa thi‐ 
sants ac tifs qui étaient dans les groupes taupe, qui dis cu taient chaque
se maine avec nous. On est donc un pôle assez nom breux et on joue
un rôle im por tant. Je me sou viens de la re mise des clefs de l’en tre‐ 
prise. C’est moi qui en voie chier un peu les flics, en di sant qu’on ne
leur cé dait pas l’en tre prises à eux, mais au di rec teur. On leur dit qu’on
est prêt à faire le tour de l’usine pour mon trer que rien n’a été dé té‐ 
rio ré. Les flics nous de man daient d’éva cuer et nous, on a de man dé à
voir le di rec teur de l’en tre prise pour dres ser le bilan de l’état de l’en‐ 
tre prise avec lui. Ça ne se fera pas. Les AG de 78 étaient dif fé rentes de
celles de 71 et de 68 parce qu’on avait un rôle plus consé quent, dans
les dis cus sions. On par ve nait à pro pul ser. Il y avait un peu plus de dé‐ 
bats dans les AG mais ça n’avait rien à voir avec ce qui avait pu se pas‐
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ser chez les étu diants. C’était des dé bats très ti mides, en core. Mais il
com men çait à y avoir des cri tiques. D’ailleurs, la CFDT, pu bli que ment,
dans un bul le tin aux adhé rents, me condam ne ra dans l’en tre prise
avec le co pain du PSU. Il y avait eu un débat dans la di rec tion de la
CFDT et il aura un bilan de 78 et une condam na tion comme ir res pon‐ 
sables de deux di ri geants de la CFDT. Mais, le rap port de force était
tel qu’ils n’ont pas en le vé les man dats et du coup, on n’est pas li cen‐ 
ciés. On n’a pas trop conscience de ça, à ce moment- là, parce que ce
n’est pas trop notre pré oc cu pa tion mais on jouait notre place dans la
taule. Mal gré tout, 78, ça se ter mine par un échec cui sant puis qu’on
est éva cué par les flics et c’est la pre mière fois qu’on en voit au tant.

FG : De quoi s’agit- il quand il est ques tion de ré fé ré ? Il est noté qu’il y
a eu 8 li cen cie ments (5 CGT et 3 CFDT)…Puis, se tient ce ju ge ment…

28

RC : Oui, on est cité au TGI, Ben La hous sine, Mau rice et moi. Ce n’est
pas la di rec tion de la CFDT : c’est quelques mi li tants de la CFDT et de
la CGT. Pour moi, il n’y a pas eu de li cen cie ments.

29

FG : Qui sont les 8 dont il est ques tion dans les rap ports des RG ?30

RC : Ce sont les gens qui oc cu paient, qui avaient un rôle actif dans la
grève, qui ont été cités par voix de huis sier pour en trave à la li ber té
du tra vail, tra duits au TGI de Rouen de façon à ce que le juge or donne
l’éva cua tion par tous les moyens.

31

FG : En fait, la di rec tion a porté plainte contre 8 per sonnes ?32

RC : Oui…33

FG : Et quel rap port avec l’éva cua tion ?34

RC : Et bien, l’huis sier vient. Il constate qu’il y a une oc cu pa tion, qu’il y
a en trave à la li ber té du tra vail. Il est ac com pa gné du di rec teur, du
chef du per son nel de l’époque. Ce der nier nous somme de ces ser l’oc‐ 
cu pa tion, qui est un trouble, de vant l’huis sier. Il nous in ter pelle, puis‐ 
qu’on est connu. Il m’in ter pelle, moi ; il in ter pelle Ben, Mau rice et un
cer tain nombre de mi li tants. Il cible et du fait du constat de l’huis sier
qu’il y a une vo lon té de ne pas li bé rer les lieux…

35

FG  : je croyais que c’était en tant que re pré sen tants que vous aviez
été cité au TGI ?

36
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RC  : D’une cer taine façon, c’était ça, aussi…Du coup, la di rec tion dé‐ 
pose un ré fé ré au TGI, qui, lui, pren dra la dé ci sion d’éva cua tion par
tous moyens au bout d’un cer tain laps de temps. Donc, ce n’est pas
les li cen cie ments. Il y a peut- être eu la vo lon té de li cen cier mais il n’y
en a pas eu parce qu’il y avait quand même un rap port de force. La
CFDT n’a pas voulu aller plus loin comme elle l’a fait dans le bul le tin
aux adhé rents. Elle était obli gée de main te nir et de sou te nir ses mi li‐ 
tants et la di rec tion n’ira pas plus loin outre le fait qu’elle ob tient
l’éva cua tion par la force.

37

FG : Pour pas ser un peu à autre chose, com ment as-tu vécu le dé part
de mi li tants à la LTF (Ligue trots kyste de France)  ? Com ment cela
s’est passé ?

38

RC  : très mal…Je l’ai très mal vécu. Cela com mence lors d’une manif
de sol dats sur Paris. Les co pains, Jean Bou cher (Thim bault), Ber nard,
Clé ment vont à la manif et re viennent avec des tracts. Il y avait une
ba garre dans la cel lule. Leur base, c’était la cel lule Re nault Cléon
puisque la cel lule sera pra ti que ment dé ca pi tée quand ils par ti ront
avec une par tie des sym pa thi sants.

39

FG : C’était sur quoi, la ba garre ?40

RC : Sur la po li tique de l’or ga ni sa tion à l’époque…Le ré for misme…41

FG : Ils di saient que la LCR était ré for miste ?42

RC : Bien sûr…Ils di saient qu’on ne sou te nait pas les pays de l’Est, que
la LCR était ca pi tu larde…Il y a tout ce débat dans l’or ga ni sa tion…

43

FG : Et, il y a des désac cords sur le tra vail ou vrier ?44

RC  : For cé ment…L’at ti tude ré for miste dans les en tre prises, le fait
qu’on s’in féode à la CGT, qu’on n’a pas un rôle ré vo lu tion naire, qu’on
ne dé fend pas les Co mi tés de grève réel le ment…Ef fec ti ve ment,
l’avan ce ment des co mi tés de grève n’a ja mais été quelque chose de
simple…Il n’y a rien d’au to ma tique même si le mot d’ordre est juste.
De façon pré cise, à la suite de cette manif, Né nesse re vient avec un
tract. Moi, j’en ai connais sance et je com mence à dire à Né nesse qu’il
a un rôle frac tion nel dans notre in ter ven tion. Et, c’est pour cela que
les choses se cla ri fient et écla te ront. Il y a aura une ten sion énorme.
Et là com men ce ra mon pro cès. A l’ordre du jour d’une cel lule, on me
de mande de m’ex pli quer sur les pro pos que j’au rais tenu à Né nesse
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sur son rôle frac tion nel et sur le com por te ment qu’avaient un cer tain
nombre de mi li tants de la cel lule. Il y a une ba garre qui se mène. Moi,
assez per tur bé, je me re tire. Ils tentent de m’ex clure mais ce sera re‐ 
fu sé par la di rec tion de ville. Et puis, tous les sym pa thi sants qu’on
avait sont par tis de l’or ga ni sa tion. Je reste pra ti que ment seul…

FG : Com ment cela s’est- il passé pré ci sé ment par rap port à la LTF ?46

RC  : Moi, j’ai dé cou vert ce tract dans l’en tre prise. Je pense qu’ils
avaient de puis quelque temps un rôle frac tion niste dans l’or ga ni sa‐ 
tion. Il y a avait une op po si tion sys té ma tique avec des bul le tins in té‐ 
rieurs, dans l’or ga ni sa tion, dans les AG. Mais, on pen sait qu’il n’y avait
pas une for ma li sa tion de contact alors qu’en fait, j’ai dé cou vert très
ra pi de ment qu’il y avait un contact plus pro non cé, des dis cus sions in‐ 
for melles avec Ber nard. Et là, com mence une fuite en avant de pro‐ 
cès, un truc ca tas tro phique pour l’or ga ni sa tion…Je pense qu’on a eu
du mal pen dant des an nées à s’en re le ver…Il ne reste que moi et des
ex té rieurs : Jean- Marie, Di dier etc..

47

FG  : Com ment cela se passe- t-il dans la boite après leur dé part à la
LTF ?

48

RC : C’est très tendu parce qu’on ne se cause plus alors que c’étaient
des vieux potes…Il y a un sec ta risme qui se crée. Au jourd’hui, c’est
dif fé rent parce qu’après une longue pé riode d’er rance, ils sont re ve‐ 
nus vers nous  : Ber nard, Gilles, Di dier La fo rêt… Enfin, ce qui part, à
l’époque, c’est la tête de la cel lule  : Thim bault, c’était un ex té rieur
mais c’est lui qui di ri geait la cel lule…

49

FG : Et d’ailleurs, com ment voyais- tu le rôle des ex té rieurs ?50

RC  : Ils ont un rôle très po si tif parce que, quand t’es en fer mé dans
une taule, t’as pas tou jours une vi sion ex té rieure. Il y a une grande
confiance dans ces copains- là…C’était un sou tien psy cho lo gique pour
nous, par exemple, en 1978…Quand tu vis dans une tour mente, il y a
des co pains qui te sou tiennent à tous points de vue…C’est pas la di‐ 
rec tion mais c’est des gens qui amènent une ré flexion en de hors : ils
nous per mettent d’avoir une ré flexion plus pon dé rée, plus cor recte.
Je pense que c’est né ces saire, un mi li tant ne peut pas vivre en au tar‐ 
cie. Même si de main, on a 50 mi li tants de la Ligue dans la taule, je
pense qu’il fau dra tou jours des mi li tants ex té rieurs à l’en tre prise pour
avoir une vi sion en re trait.
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FG : Et, com ment fonc tion nait la Ligue en 1978 ?52

RC  : Di dier, par exemple, alors qu’il pleu vait comme vache qui pisse,
m’amène une parka parce que nous, on était par tis à la ba garre
comme ça…C’était un suivi quo ti dien : t’avais des réunions de cel lule
ré gu lières. Il y avait une ana lyse, une dis cus sion…Des réunions pra ti‐
que ment quo ti diennes avec l’or ga ni sa tion de façon à voir com ment
on ap pré hende les af faires etc…C’est pour ça qu’à chaque fois, les ex‐ 
té rieurs ont la même ca pa ci té que nous à dire ce qu’il s’est passé dans
la boite : ils ré digent avec nous les bro chures de bilan etc. Et c’est le
tra vail en com mun qui fait la qua li té…Par ce que nous, on s’en ferme,
on est pris dans les trucs…

53

FG : Et, avec Ab del krim, cela se pas sait com ment en 1978 ?54

RC  : D’ex cel lents rap ports…Ben, c’était quel qu’un de très res pec té
parce qu’il avait une au dience sur la chaîne de mon tage de la R16…Il
était très dy na mique ; quel qu’un de cor rect et on avait une com pli ci‐ 
té, des dis cus sions, il mar chait à côté de nous…Il y avait des en gueu‐ 
lades, aussi…

55

FG : Sur quoi y- avait-il des en gueu lades ?56

RC : Sur le co mi té de grève, peut- être…Sur com ment l’avan cer, etc.57

FG : Pour quoi ?58

RC : Et bien, on est pas tou jours d’ac cord. LO a par fois trop ten dance
à pen ser que par fois, ca s’avance de façon mé ca nique…Moi, je pense
que c’est beau coup plus com pli qué. C’est pas in can ta toire comme
mot d’ordre  : il ne s’agit pas de dire  : « Co mi té de grève, co mi té de
grève, co mi té de grève ! ! ! » : c’est plus com pli qué…L’ex pé rience de la
dé mo cra tie, c’est pas simple…On vi vait sur le même ter rain mais on
n’avait pas la même ap proche des af faires  : il y avait un res pect im‐ 
por tant entre nous.

59

FG : A pro pos des syn di cats : Que penses- tu de ton in ter ven tion syn‐ 
di cale ? Pour quoi est- ce im por tant d’avoir une in ter ven tion syn di cale
etc. ?

60

RC : J’ai beau coup fluc tué, là- dessus : je suis sorti par mo ment de l’or‐ 
ga ni sa tion quand je me suis posé des ques tions…

61

FG : De la LCR ?62
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RC : Oui, je suis parti à un mo ment donné…Après 197863

FG : Pour quoi ?64

RC  : Jus te ment, par rap port au tra vail syn di cal. J’ai écrit un texte là- 
dessus où je re mets en cause...C'est tout un contexte  : «  l’his toire
nous mord la nuque  », «  ré pé ti tion gé né rale  »…C’était très dif fi cile
d’être tous les jours sur la brèche à prendre des coups…A jouer jeu
égal syn di ca le ment avec les stals. Je me sou viens, je di ri geais toute
une par tie du bâ ti ment G…Je pé tais des grèves dans un coin ; la CGT
en ri poste, en pé tait d’autres. On a ob te nu des trucs, aussi …Par
exemple, avant, les gens étaient payés à l’heure, de nuit. Ils fai saient
les 3x8, ce qui fait que un mois ils pou vaient avoir 1000 balles et
l’autre mois, 900. Ils n’avaient ja mais un sa laire fixe. Après dis cus sion
avec les mecs, on s’est aper çu que, en payant toutes les heures au
ving tième, le sa laire se rait constant et que sur une pé riode de 5 ans,
le gars se rait ga gnant. Et, fi na le ment, on l’a ob te nu. Là par contre, il y
avait des as sem blées gé né rales de dis cus sion très très vives avec tous
les sa la riés au tour de nous, le chef du dé par te ment, le pote de la CGT
et moi. Cha cun à notre tour, on mon tait sur le bidon, on ha ran guait et
on di sait qu’on ob tien drait sa tis fac tion…

65

FG : vous re ven di quiez le sa laire men suel, en fait.66

RC : c’est ça, en fait. Les mecs étaient assez em mer dés, ce qui fait que
50% de l’ate lier dé ci de ra d’adhé rer à la CFDT et 50% à la CGT. C’est
comme ça que les choses se sont ter mi nées. Donc, toutes ces dif fi‐ 
cul tés font que t’as l’im pres sion de pié ti ner, de pas avan cer… D’abord,
t’as la LTF qui fout le camp, tu te fais chier avec tout le débat sur le
re cen trage à la CFDT et moi, je com mence à dé ve lop per la thèse que
l’in ter ven tion syn di cale ne sert à rien, qu’on perd son temps et qu’il
vaut mieux pas ser di rec te ment à l’or ga ni sa tion po li tique. C’était l’idée
qu’on ne fai sait pas assez de po li tique dans l’en tre prise, l’idée qu’on se
noie dans le syn di cat…Je dé ve loppe ça  ; je m’écarte un peu…C’est le
contre coup aussi de la scis sion. Donc, voilà, tu t’écartes et tu re‐ 
viens…

67

FG : Ca a duré com bien de temps, à peu près ?68

RC  : Un ou deux ans, pas plus. Et après, je re prends mes dis tances.
Moins par di ver gences que par fa tigue. En fait, je ré adhère à l’or ga ni‐ 
sa tion sans mi li ter réel le ment.
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FG : Com ment tu ar ti cu lais ta vie mi li tante, per son nelle, ton bou lot ?70

RC  : C’est très com pli qué parce qu’on a un ac ti visme ef fré né. On
prend des coups par les stals, dans l’or ga ni sa tion. Pro fes sion nel le‐ 
ment, on en prend parce que j’ai un CAP d’ajus teur, et à un mo ment
donné, j’avais tous mes es sais pro fes sion nels, P1, P2, P3 et je reste P1.
Il y a eu un refus du di rec teur, après 1978, qui di sait ne pas vou loir
don ner de pro mo tion à des gens qui veulent dé truire l’en tre prise. Je
se rais am nis tié en 81. La, le di rec teur me nomme P2 et me met dans
un sec teur de merde, isolé, à l’autre bout de l’usine, à broyer les co‐ 
peaux. Il y avait deux mecs avec moi. Là, je reste trois mois en di sant
que je veux re tour ner à la pro duc tion. C’est là que j’ar rive en juillet 81
au bâ ti ment F comme mé ca no. Et très ra pi de ment, mais là, ce sera de
nou veau une ba garre, j’ar ri ve rai à me faire nom mer P3 et là, c’est la
lo gique tech ni cienne, et l’ac cord sur la dis cri mi na tion syn di cale me
fera pas ser au co ef fi cient su pé rieur. Et donc, quand t’es dans l’ac ti‐
visme ef fré né…J’ai tou jours conti nué de mi li ter  : j’ai tou jours eu un
man dat syn di cal, j’ai tou jours eu un rôle actif…

71

FG : Et les an nées 80 ?72

RC  : Ça, c’est l’as pect ex tra or di naire des af faires. J’ha bi tais dans les
im meubles juste en face, à l’époque. Tous les gens tra vaillaient chez
Re nault : c’étaient des cadres, des gar diens, ou vriers comme moi. On
a fêté tous en semble avec le cham pagne mai 81. Et c’était la même eu‐ 
pho rie dans la boite. Le PCF se rait peut être à même de dire le
nombre de litres de Ri card qui sont en trés dans la boite  ! C’était
énorme  ! Of fi ciel le ment. Ils ont ar ro sé ça par tout dans la boite avec
des litres de Ri card. Les gens étaient ex trê me ment contents. Et là, se
mène une autre ba garre pour nous, parce que on eu une cam pagne
assez im por tante pour mai 81. Alors, on a eu une autre dif fi cul té parce
qu’on par lait de la dy na mique que va en traî ner 81. Dans l’or ga ni sa tion,
et ça, c’était com plè te ment faux, on cal quait ce qu’il s’était passé en
36. En même temps, c’était une pré oc cu pa tion lé gi time, on pou vait
pen ser ça…Du coup, on avait des dis cus sions dif fi ciles avec les potes
dans les taules. On avait une au dience, là, même si ca peut sem bler
re la tif…On nous ré tor quait sou vent  : « oui, t’as rai son mais faut leur
don ner le temps…On peut pas l’exi ger, ils ar rivent, il faut qu’ils
prennent les af faires.» On était un peu à contre cou rant de ces his‐ 
toires là. Nous, on cal quait 36, on di sait qu’ils nous tra hi raient…On a
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eu rai son, au fond, sauf qu’il n’y a pas eu l’as pect mé ca nique qu’on es‐ 
comp tait. Je ne sais pas quelle autre at ti tude, on au rait pu avoir, mais,
ce qui est sûr, c’est que c’était une at ti tude er ro née  : il n’y avait pas
d’au to ma tisme.

FG : Dans ce contexte, l’ar ri vée de Gé rard, Régis et Anne a com plè te‐ 
ment mo di fié le fonc tion ne ment de la cel lule ?

74

RC  : Là, on re cons trui sait la cel lule…For cé ment, quand ils sont ar ri‐ 
vés, il y a eu une in ter ven tion beau coup plus consé quente. On a com‐ 
men cé à re struc tu rer l’in ter ven tion tant au ni veau local qu’au ni veau
na tio nal.

75

FG : Com ment se pas sait l’écri ture et la dif fu sion du bul le tin ? Tu n’as
ja mais eu peur de dis tri buer de vant la boite ?

76

RC : Non. J’ai même dis tri bué à l’in té rieur de l’en tre prise. Tout seul et
avec Né nesse, on dis tri buait les tracts pen dant le temps de croûte
dans toute l’en tre prise. Non, moi j’ai tou jours dis tri bué, c’est aussi une
di ver gence qu’on avait avec LO. C’est aussi une ques tion de rap port
de force parce que les stals ne m’ont ja mais em mer dé : ils sa vaient qui
j’étais, c’est- à-dire que j’étais de l’en tre prise ce qui était une pro tec‐ 
tion…De la même façon, la di rec tion sa vait qu’il y avait un rap port de
force der rière moi.

77

FG : Tu par ti ci pais à la ré dac tion du tract ?78

RC : Ouais, on se par ta geait le tra vail. C’était à tour de rôle. Pen dant la
cel lule, on se ré par tis sait les ar ticles et on en re dis cu tait col lec ti ve‐ 
ment à la réunion sui vante.

79

FG  : Tu te sou viens un peu des grèves de 87 et 88 ? Quel rôle as-tu
joué du rant cette grève là ?

80

RC : Moi, j’ai joué un rôle isolé parce qu’à l’époque la CFDT était déjà
com plè te ment re cen trée même s’il res tait des mi li tants vrai ment syn‐ 
di ca listes. Pour au tant, ils étaient amis de la bu reau cra tie pa ri sienne.
Moi, j’avais un rôle de franc ti reur, c’est- à-dire que je par ti ci pais et
j’ap pe lais à toutes les grèves que la CGT or ga ni sait contre les li cen‐ 
cie ments. Dans mon sec teur, on fai sait dé brayer. 1991, c’est dif fé rent
car là, je suis en rup ture avec la CFDT . Suite à la guerre du Golfe, je
pu blie rai une lettre de man dant mon adhé sion à la CGT, car la CFDT
sou te nait la guerre du Golfe. Pen dant la grève, j’avais eu des dis cus ‐
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sions avec Jacky Tou sain et comme la CGT avait beau coup chan gé
suite à la pres sion des mi li tants de la LCR. Fi na le ment j’adhère à la
CGT et la CGT dé ci de ra de pu blier la lettre dans toute la boite pour
des rai sons élec to rales et ils ont eu bien rai son. Ça n’a ja mais cho qué ;
je n’ai ja mais eu de ré flexions car pour tout le monde, c’était lo gique.
Et donc, 91, je le vis comme ça alors que 87, j’étais tou jours à la marge.

FG  : Du coup, quel rôle tu as joué en 91 ? Tu n’avais plus de man dat,
du coup ?

82

RC : Si, j’avais tou jours un man dat. J’étais dé lé gué du per son nel et les
man dats sont per son nels même si tu es pré sen té par une or ga ni sa‐ 
tion syn di cale. Mais, la CGT, de façon conne a dit qu’elle ne vou lait
pas jouer ce jeu- là et elle m’a re fi lé tout de suite un man dat consi dé‐ 
rant que le man dat que j’avais était à la CFDT. Alors, mon rôle en 91,
ce sera, au même titre que tous les autres potes  : des in ter ven tions
dans les AG, ha ran guer les gens…

83

FG : Et toi, com ment l’as-tu en vi sa gée la re prise de 91 ?84

RC : Pour moi, la re prise était nor male et lo gique. On ne pou vait pas
aller plus loin. Dans la CGT, on a dis cu té. On n’uti lise pas for cé ment
les otages comme motif prin ci pal même si c’est clair qu’on en avait
puisque là en core, il y aura le tri bu nal et les flics. Mais, la grève était
en train de s’ef fi lo cher, il y avait eu un grand pont et il n’y avait pra ti‐ 
que ment per sonne dans la taule. Le week end, on avait un mal de
chien à faire que les gens soient pré sents. On sen tait bien que les pi‐ 
quets de grève com men çaient à s’es souf fler. De plus en plus, on
voyait des potes qui re pre naient le bou lot. On voyait bien que ça re‐ 
pre nait sans le dire donc il va lait mieux que ce soit nous qui ap pe lions
à la re prise plu tôt qu’elle se fasse sans nous.

85

FG : Que penses- tu du fait que le vote de l’AG ait été ma jo ri tai re ment
pour conti nuer la grève alors que la CGT a ap pe lé à la re prise?

86

RC : Là en core, je me rap pelle avoir fait une in ter ven tion là- dessus. Je
di sais : « pas de pro blèmes pour que l’on conti nue, mais, si vous votez,
vous êtes là, vous vous ins cri vez etc…Parce que si la di rec tion prend
des otages c’est parce qu’on se casse. » Tout le monde est d’ac cord là- 
dessus, même les potes qui votent contre la re prise, sauf que mal gré
ça, tu les vois re prendre le tra vail. Pour quoi ? parce qu’à la mai son, ça
pose des pro blèmes et qu’à un mo ment donné, t’es obli gé de te ra me‐
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ner à la réa li té et je pense que c’est un cou rage po li tique de le faire.
J’ai pas varié d’un pouce là- dessus. J’avais l’ex pé rience de toutes les
autres grèves et il y avait l’his toire des otages en plus. Le seul ba roud
d’hon neur qu’on a fait, c’est qu’on a réus si à ce que les mecs re‐ 
prennent pas le fusil dans le dos.

FG : C’est- à-dire ?88

RC : Le jour de la re prise of fi cielle, quand la boite a été « li bé rée », on
a dit qu’on ne re pren drait pas le fusil dans le dos.

89

FG : Alors qu’en 78, c’était dif fé rent. Il y a eu un dé brayage après que
des gens soient déjà en trés.

90

RC : Ouais, tout à fait.91

FG : Que penses- tu de ce que di sait LO à pro pos de la grève de 91 ?92

RC : Il y a un débat…Je pense que la venue de Vian net, contrai re ment
à ce qui se dit, je crois que c’est faux. Je pense que c’est un concours
de cir cons tances que Vian net vienne dans l’en tre prise à ce moment- 
là. Je crois qu’il n’est pas venu pour cas ser la grève.

93

FG : c’est ce que di sait LO ?94

RC : Entre autre, mais plein de mecs le disent en core au jourd’hui…Je
crois pas que c’est vrai. Et quand tu vois que tes potes s’es soufflent, tu
peux tou jours dire « qu’un jour de plus nous au rait per mis de » : peut
être que oui, peut être que non, on n’en sait rien…Une chose est cer‐ 
taine, il n’y ja mais eu d’appel à la grève gé né rale. De la même façon, en
78, on est resté iso lés. Il y a des trucs qui com mencent à se pas ser à
San dou ville, à Billan court, à Flins mais t’as pas de gé né ra li sa tion. On
ne pou vait pas pen ser qu’on ob tien drait des trucs sur les ques tions
cen trales, tous seuls, en 91. La cri tique est po li tique. C’est sur le rôle
des di rec tions syn di cales qui de vraient convaincre les potes
d’étendre, d’ho mo gé néi ser, de se ren con trer. Tant en 78 qu’en 91, on
s’est posé la ques tion d’aller dans les taules de San dou ville ou Flins
pour por ter la bonne pa role. Il y a eu des ten ta tives qui n’ont pas ap‐ 
por té de gros suc cès. Mais, ça, c’était de la res pon sa bi li té des or ga ni‐ 
sa tions syn di cales. Comme il n’y pas ça, for cé ment, ça s’es souffle. La
fin de 91, elle est lo gique. On a payé les consé quences, ca a été très
dur après, il a fallu re mon ter le cou rant parce que même dans les
équipes mi li tantes, il y avait des di ver gences énormes.
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